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1
Quand Sylvie Jones franchit la porte de son appartement, elle ôta ses escarpins – enfin ! – puis posa sa mallette, qu’elle repoussa d’un coup de pied vers le mur. Sortant son téléphone de sa poche, elle se dirigea vers la cuisine.
C’était presque l’heure. Presque.
Elle était sur les nerfs. Sa journée de travail ne s’était pas bien passée. Elle sentait le conseil d’administration se retourner contre elle, leur hostilité devenant chaque jour plus manifeste.
Elle avait envie de leur rappeler que c’était son père qui avait tenu la barre lorsque l’entreprise avait sombré pour la première fois. Celui-ci avait tenté de fusionner avec Culver Books, mais RedMedia avait torpillé l’opération en les accusant d’infractions à la législation anticoncurrentielle. Ensuite, Culver Books avait racheté Martin & Burke, formant ainsi un géant de l’édition qui avait littéralement dévoré la concurrence, y compris Jones & Abbott.
Son père venait à peine de commencer à redresser la maison d’édition quand il était mort, et elle faisait tout son possible depuis pour remettre les comptes à flot. Et maintenant, elle avait la sensation… qu’une menace planait. Principalement liée à RedMedia et son propriétaire, un homme grand, ténébreux et diaboliquement séduisant.
Mais cela n’avait aucune importance pour l’instant. En sécurité dans son minuscule appartement, avec des restes de nourriture à emporter qui l’attendaient, tout ça n’importait plus.
Parce que…
Ding ! 
Elle aperçut la bannière sur l’écran de son téléphone et, aussitôt, son cœur bondit dans sa poitrine. C’était lui. L’homme qu’elle ne connaissait que sous le nom de Bébé.
Bébé : Parfois, je trouve les emplois du temps contraignants.

Elle échangeait des messages avec lui depuis cinq mois. Et tombait amoureuse sans jamais l’avoir vu…
Trésor : Les plannings peuvent aller se faire voir !!!

Elle rit en envoyant son texto, puis ouvrit son frigo. Son téléphone vibra de nouveau.
Bébé : Mais tu respecteras le tien. Demain, et le lendemain, et encore après…

Elle lui envoya un emoji doigt d’honneur, puis commença à réchauffer ses restes. Il avait raison, évidemment. Parce qu’elle se retrouvait coincée à maintenir cette entreprise à flot, ayant hérité du statut de P-DG, alors même que la maison d’édition portait son nom.
Bébé : Est-ce que je t’ai offensée ?

Elle ricana devant son téléphone.
Trésor : Tu te fiches de m’avoir offensée.
Bébé : Bien au contraire, Trésor.

Elle l’appelait Bébé, lui l’appelait Trésor. Une référence à une chanson qui était sortie le jour où elle avait qualifié leur histoire de liaison illicite.
Trésor : Tu as surtout peur que je ne t’envoie pas de messages coquins ce soir. Franchement, une IA pourrait te chauffer aussi bien que moi.
Bébé : Je préfère ta compagnie à celle d’une machine.

Elle se prépara une assiette puis s’installa sur son canapé pour la soirée, avec son téléphone, son ordinateur portable et un verre de vin.
Elle passa sur son ordi pour pouvoir taper plus vite. Elle l’imagina en train de faire exactement la même chose. Finiraient-ils un jour par se parler au téléphone ou faire un appel vidéo ? Elle hésitait tellement à bouleverser ce qu’ils partageaient… Tout cela paraissait si fragile, quelle que soit la nature de leur relation.
Elle avait trouvé un téléphone portable sur le trottoir, juste après avoir assisté au pire événement littéraire de sa vie. Elle était sortie du bâtiment énervée, quand elle avait aperçu ce téléphone posé là, sur le bitume détrempé, allumé.
La pluie avait empêché l’écran de se verrouiller.
Elle avait ramassé l’appareil, s’était tournée vers l’hôtel pour le rapporter, et quelque chose l’avait… arrêtée.
C’était un mobile tout ce qu’il y a de plus banal. L’écran de verrouillage et le fond d’écran étaient ceux d’origine. Elle n’avait pas fouiné ni rien, mais elle avait ouvert les textos, puis commencé à en écrire un nouveau :
C’est la fille qui a trouvé votre téléphone, j’espère que vous le récupérerez.

Elle s’était envoyé ce message avec ce téléphone, juste pour voir. Le lendemain, elle avait reçu un texto.
Numéro inconnu : C’est la façon la plus originale dont j’aie obtenu le numéro d’une femme.

Et c’est ainsi que tout avait commencé.
C’était comme envoyer des mots dans un espace sûr, rassurant. Elle ne lui confiait rien d’elle, et pourtant, elle lui disait tout.
Aucun nom, seulement de profondes discussions. Et… du sexe virtuel. Ce qui, étant donné que Sylvie était encore vierge à vingt-cinq ans, pouvait sembler impensable.
Mais sur ce fil de discussion ? Là, elle s’était permis bien des choses. Des choses torrides.
Trésor : Parfois, je me demande si je ne déteste pas mon boulot. Tu t’es déjà posé la question ?

Il répondit immédiatement.
Bébé : Non. C’est ma vie. Je ne dirais pas que j’adore ça, mais c’est ce qui me donne un but.
Trésor : Je comprends. C’est pareil pour moi, mais certains jours, j’ai juste envie de tout cramer et de recommencer sur de nouvelles bases. C’est raisonnable, non ?
Bébé : L’incendie criminel est toujours une option raisonnable.

Il mit un peu de temps avant de poursuivre.
Bébé : Si tu détestes ça, pourquoi continuer ?
Trésor : Je ne sais pas qui je serais sans ça.
Bébé : Tu ne m’as jamais dit ce que tu fais dans la vie, et pourtant, j’ai l’impression de vraiment te connaître. Ton travail ne te définit pas.

Cela lui réchauffa le cœur bien plus qu’elle ne l’aurait cru.
— J’aimerais que tu sois là.
Elle prononça ces mots dans le silence de son appartement, au lieu de les envoyer par texto, et s’étonna de constater à quel point il y régnait un calme absolu. Lorsqu’ils parlaient, elle entendait sa voix dans sa tête. Ou plutôt celle qu’elle s’était imaginée, à force d’y songer. Douce et agréable. Sans trop savoir pourquoi, elle se le représentait les cheveux châtain clair, grand et élancé avec des lunettes. Du genre intellectuel, mais séduisant.
Elle repoussa son bol sur le côté. Son cœur battait la chamade, et elle tira une couverture sur ses genoux en se recroquevillant, rapprochant son ordinateur portable comme une enfant prise en flagrant délit.
Trésor : Si tu étais là, je t’embrasserais pour ça.

C’était mieux qu’un lamentable « Tu me manques ».
Bébé : Je ferais bien plus que t’embrasser.

Elle remua légèrement les hanches, troublée par le désir qui montait entre ses cuisses.
Bébé : Ou plutôt, j’embrasserais toutes les parties de ton corps.

Elle poussa un long soupir. Il allait la rendre folle. Elle ne comprenait pas pourquoi elle réagissait ainsi, pourquoi un homme qu’elle n’avait jamais vu arrivait à la troubler bien plus que tous ceux qu’elle avait pu rencontrer dans la vraie vie.
Une grande partie de sa vingtaine avait été engloutie par les soucis financiers de sa famille et la mort de son père, mais elle savait que, si sortir avec quelqu’un avait vraiment compté pour elle, elle aurait sûrement trouvé le temps. Après tout, elle avait bien réussi à en trouver pour le tricot.
Bébé : D’abord tes lèvres, évidemment. Puis j’embrasserais ton cou.

Elle glissa la main entre ses cuisses.
Bébé : Je te déshabillerais entièrement pour embrasser tes seins, descendre le long de ton ventre, jusqu’au creux de tes cuisses. Je n’en aurais jamais assez.

Comment pouvait-il en être sûr ? Elle ignorait même s’il la trouverait jolie ou non. L’idée de le rencontrer la terrifiait précisément pour cette raison. Et s’il ne l’aimait pas ? Si les rousses de taille moyenne aux cheveux indomptables n’étaient pas son genre ?
Bébé : Je glisserais deux doigts en toi comme pour te dévorer.
Trésor : Oui. Oui. Oui !

Au début, ça l’avait mise mal à l’aise. Mais désormais, elle se laissait complètement emporter. Par lui. Par tout ce qu’il lui disait, toutes ces choses indécentes.
Trésor : Je te veux. S’il te plaît.

Et il lui avait expliqué en détail comment il la prendrait.
Son orgasme, intense, survint rapidement, et si quelqu’un avait été là pour voir à quel point il lui suffisait de quelques mots sur un clavier pour l’y conduire, elle en serait morte de honte. Mais c’était son secret. Leur secret.
Bébé : Je ne fais pas ce genre de choses.
Trésor : Et tu crois que moi oui ?
Bébé : Je ne sais pas, peut-être que tu as dix hommes à ton service.
Trésor : Une hypothèse très genrée, Bébé.
Bébé : Dix personnes.
Trésor : Juste toi.

Elle resta assise là, les yeux rivés sur la fenêtre de message. Les petits points s’affichèrent : il était en train d’écrire de nouveau.
Bébé : Je suis un homme très puissant, tu sais. Le fait que je sois assis là à taper ces messages plutôt que de simplement emmener une femme au lit… Ça me dépasse.

Son cœur se mit à battre plus vite.
Trésor : Un homme très puissant ? C’est censé faire de l’effet aux femmes, ça ?
Bébé : Très genré, Trésor.
Trésor : Femmes. Hommes. Peu importe.
Bébé : D’habitude, c’est le cas. Je ne passe pas des mois à discuter, à écrire des scénarios que je pourrais vivre pour de vrai.

Elle ne s’imaginait pas qu’il puisse avoir un côté sombre.
Trésor : Par respect pour ton pouvoir, et si je me mettais à genoux pour m’occuper de toi ?

Christos Onassis ne s’était plus autant masturbé depuis l’époque où il était un adolescent inexpérimenté. Et pourtant, il se retrouvait à guetter l’apogée, captivé par les messages qui arrivaient à toute vitesse sur son écran d’ordinateur.
C’était une anomalie. Une aberration. Une…
Il imagina une femme qu’il aurait préféré ne pas voir en pensée. Sa chevelure rousse, indomptable, lui tombait en désordre sur les épaules et elle était agenouillée à ses pieds, ses yeux remplis de colère levés vers lui. Il n’avait pas voulu se représenter cette scène, et c’est peut-être justement pour ça que c’était aussi excitant. Peut-être que tout ça venait de là.
On refusait peu de choses à Christos. Du moins, à ce stade de sa vie. Il avait l’argent et le pouvoir, était grand et d’une beauté qui lui ouvrait toutes les portes, y compris celles de la chambre à coucher de toute femme qu’il désirait. Après une enfance passée à lutter pour survivre, toute cette facilité frôlait presque l’ennui.
Il avait perdu son téléphone après un événement dans l’édition absolument assommant, l’avait cherché en vain. Puis il était tombé sur ce texto envoyé par une inconnue. Poussé par une curiosité étrange, il lui avait répondu.
Au début, cela avait semblé être une distraction sans conséquence. Il n’avait jamais imaginé que cet échange anonyme de réflexions et d’idées finirait ainsi. Par une relation d’ordre sexuel, sans avoir jamais échangé la moindre photo.
Une entreprise dangereuse, selon lui, justement à cause de tels moments. Il lui suffisait de fermer les yeux pour la voir, elle. Provocante, jusqu’à ce qu’elle s’agenouille devant lui pour lui offrir tout ce qu’il désirait.
Son abandon fut brûlant, soudain. Puissant.
S’il prenait le temps de réfléchir à l’absurdité de la situation, il pourrait en éprouver de la honte. Mais il ne se trouvait pas absurde, et il n’éprouvait jamais la moindre honte.
Chaque fois qu’ils parlaient, tout semblait si réel, si intense. C’est seulement après coup que le silence revenait, et qu’elle semblait distante.
Trésor : Ça t’a plu ?

Elle envoya ce message avec un emoji clin d’œil. Elle était tellement… Il ne savait pas quoi en penser. D’eux. Elle ignorait qui il était, et cela modifiait radicalement la façon dont elle se comportait avec lui, ce qui était une première pour lui. Elle ne savait rien de lui, de sa fortune, ni même de sa taille. Pourtant, il lui avait bien dit qu’il était puissant. Et elle, elle s’était moquée de lui.
Bébé : Ça m’a presque tué.

Il n’avait aucune raison de ne pas être honnête. C’était rare.
Il pourrait la rencontrer. Mais cela gâcherait tout. Elle saurait qui il était. En tant que propriétaire de RedMedia et l’un des hommes les plus riches de la planète, son visage était facilement reconnaissable.
Et il n’avait pas une image très flatteuse. Cela ne l’empêchait pourtant pas d’attirer les femmes. Il était dangereux, tel un fruit défendu, à une époque où tant de gens aimaient à penser qu’ils méprisaient les riches, alors qu’au fond ils ne rêvaient que de le devenir.
Il ne faisait pas dans les relations suivies. Il ne couchait jamais deux fois avec la même femme. Cela durait depuis des mois entre eux, et s’il matérialisait les choses, elle serait soumise aux règles de son existence. Or, il n’en avait aucune envie.
Trésor : Tu es si puissant, Bébé.
Bébé : Et toi, tu es une peste.
Trésor : Tu pourrais me donner une fessée.

Il sentit son corps réagir. Il aurait pu recommencer. Et pourtant, elle n’était même pas là.
Bébé : Si je te donnais une fessée, tu ne pourrais pas t’asseoir pendant une semaine. Tu serais obligée de longuement réfléchir à l’importance que tu accordes à ton travail, puisque rester à ton bureau deviendrait un supplice. Ou peut-être que je viendrais tout simplement te retrouver sur ton lieu de travail pour te prendre, allongée sur ton bureau.

Il se demanda s’il n’allait pas trop loin, mais ce soir, sans trop savoir pourquoi, il avait les nerfs à vif.
Trésor : Je ne serais pas contre.

Mais à mesure que le fantasme prenait forme, il lui était impossible de nier que la femme qu’il imaginait, allongée sur le bureau, la chute de reins superbe qu’il caressait, appartenait bel et bien à celle qui, en ce moment, lui rendait la vie infernale.
La femme dont il s’apprêtait à reprendre l’entreprise. Et à détruire la vie.
Sylvie Jones.
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